
t Aarssyr cu."VNSMA1N
le I elle VENDREDI.

A bonnent pour l'année,

frais de poste ion compis). £ 0 0

tILi+cux> Les Lettres, Réclamations, Corms
pondances, etc., doivent être adress&.s e
au R6dacteur-en-Chef, fTan d
port,

POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRES.

VOL. 14. YONTREAL, VENDREDI 17 JANVIER 1851. No. 3

VARI ETES.

310oî1k et Washim 0.

M. Guizott va donner u iédition nouvelle
de deux écrits pleins d'initért et d'apropios;
ce sont les icbiîgrapliis de 'Washiii gloi et de

lotnk. L'unte dit à quelles condiliouis les Ré-

pubuhliqueirs se fondent et parviennent i ldurer
lamtre fait voir, par un e xemple célîbre, coim-
mueuut ii peîup1le, après auvoir uaubadiloilnn la MIo-
narchie, peut. y re' etir. A tra vers les quali-
lès ém itites de Iluhistorien pentcuit, danius ces

p uiin uons,les vues les phis élevées de Phoni-
meu d'Et'

Voici <'abord ce qu'il dit de M ionk
c. On disait auîssi cin Aigleteirre, il y nLdeux

couts auis, q(uI lut ?-loarchiuelic!av uait disajnr
Fais retour et lie ia 11éptiblique seule étuit
possible. Mouinreconnut que celu était fuux.
JIl cu-it i lt Moinarclîe quand lt >République
suibsistait, quand autourn le lui sincèruI'It on
hiypocritementt lui-mêmtei couu les autres.
tous tue. pIrlaientI que de lt Rpufl iqiue. Et
iés que, ars lutorlt dc Cromwell et lu c -lii-
te cison ils Hichard, lu questiot futM rele-
iment posée eutre les doux gouiverrieients,
M'ouk se dcida pour la lionr uchie.

'" 0On lui a contesté e mérite ;et Monik,
en naremut àst btot. a tat us et abus du
IenusougC, que des esprits 'prèvenuîis ou super
liciels cut pu duter etu l'I que su résolution
eû été prnece et cOnstate. lais jquni ou

Mtuie de prl s et à pmd les êvéuemeus et les
dceuments, le duite n'e.t l:us posile. èDès le
premierjut. Mink fut décidé; et, qumai qu'ýil
fit (tu qIiuoi qu'il d(it, il fuit d cd tomus lesjou rs.
jusqu'Iau dernir. Il iut miituavis et uu plalrti
arrêtés qui:id tout le ioidc doutait. et h msi-
tait. Ce fut soincurmer acte dv bon sesi pu
litique.

" El nmêtme temps uqu'il fuît décidé, onlkiiuh
fuit paticut. Il sut auttruimre le succès en le
potursui:. Ilonune Ie guerre ct agissuatt
par son auri ée, il lit fermluemîent et c'ntam-
Imet résolu à ne puint Orecoumiener hu coups
violents et la guirre civile. Il comprit que
pour Ire solidemnt rétabilit, lt lonaxrchic
:evait l'tre pacifiqueit, iturellenient.
counttie u nesattminationale et le deruier
reugme du pys. Eni dépit de tuties lus iu.-
t eutces et d toutes lis miaéfnuces. il dissimum.
lirdi. ulendit j u ue que 'événet
s'accomplit ni quelque sorto de lui-même. Et
l:<Vélneniit aiicctoumpli. Monik vollit quIlle. dans
lis !cttres iatms qui consacraient su firtiuie
et sa g t'ire, ti inserfl eus ioits : Vc/o sine
wn:neî'z (vtiiml umi-t:u- s:uns elusion de smanig),
ta1ut sa nprud-nec avait été riléchtie et volon-
tIC re.

- Le parti Amnrchique ussi fut sensé. Sa
ni'lnation utaiiplus iI quîi'elle n'est aujounr-
d'hi I p rli i nît u i lis. Il lic flottait pas e inre
doux outi trois icnarclies. l nî'enî toulait
ju'uine, et tous vuiieiiti lt miéume. Le parti
miii éMitp as -noins ihvisé. Les unis aviienHt

filt la révolut ion. ls autres 'vient comlbat-
truc. JIs staint lit ardmemmeut la guercr.
pohiur ou cnmttru le roi dont il s'ugissait mdi rta-
bVin lu fils. iDes idées. ies passions, uds inlt-
rs div-es les sépariient. Ils jouir1èrent
Jours disse nsions. tusu 'zu il jour ( di succès,
ils réduisircnt leurs ides, iuris passioins, leurs
ittérêts à îidée. à ha pI sionl, à l'intr't lui
leur étaieut commuus. Ils subordtonnurt
ce qu'ils eius;emui pîréf'êrê - ce qu'il- votuicut.
Ceci est lua pierre dut touche de l'intelligene
les parîtis politiques.

' Lis royalistes anglais firent plus encore:
ils se condfirnt, dns lut Ipoursuite de leur des-
seint,à luth htommie 1dont ils se mia.3hiuienit,lotnt ils

a.vaient droit de se néfier. Ionk avait ser-
vi le roi, lt révolution, la llèpulirn, Crom.
weIl, le Puremeit. Il restait profoétmicnîcuît
cnveloppiê et obscur. Il agissait et parlait sou-
vent dasi ies sens contraires. Il mentait avec
une frmeté lfroide qui troublait ses plus inti-
ies aflidés. Le partiioarchiqte était, à

soit snjet, plein de doute et d'inquiétude, pas-
sant lor à totr de lespoir à la crtinte, de li
lmiîère entrevue à d'épaisses ténèbres.1Ni
leurs doutes, ni leurs craintes, ni leurs désirs,
ni les obscurités de loîk î'égarret les
royalistes. Monk était 'homme qtue leur
donnait et leu-ir imposit ci inéime temps la
sitiuation. [i y avait, à tout pdrnre, plus <le
raison d'espérer en lui que de s'en móêfier.
C'était eciric ue nécesste à ànc-pter. Les
royalists collpirent et acept rent aussi ccl.
le-là. Ils ne se livrèrent iî,int uaveîglé ment
à i'Onk ;mais ils le secondérett discrête-
int, l'altirant sans le copliromlietire, dociles
à ses conseils, vigiluts. mais traquirltlles der-
rière lui, comrme derrièra tn chef de leur
choix car il ffit iin chef pour detels desseins,
et il i'y a de chef que celuti qu'anillaisse faire
en le soutennut.

* Le suecès répondit à la bonne conduite
dît parti monarchiqjue et le sou chef.

" Peuples, partis ou individus, les hommes,
dans les grandes circonstances deî leur clesti-
iée, se trompenlt de deux façons diverses et
égalemcn t ittu les. 'Tantôti idéck et décou-
gs, ils sibandonient eux-mimes, resent
iinuatif Come lesspectateurs impîissants, et
s'en remettent le tout leur sort àï cete force
inconnue que, slit leur foi ou lr impiété,
ils tppelletît la Provideeh, la fiua t amil le ha-
srt. Tuiitôt, aveigléint uconfiants et étour.
dis, ilss'igituut slonii les catrics de leiur ima-
gination ou d( lelur désir, croyant que tout
leur est poSile, et que rîien ne leur epihelte-
ra le rénssir commne ils veulent et esptrent.
Dieuîu e tolère et tie l aiSe iiptinis ni l'inct ni
l'autre erreur. Il veut que les lioieis pron.i
nont leur part dans li conduite de leurs pro-
lires ui fl:tres, eQ Ien Iccelptenit le travail coI mC
les ciances. Et ('n même temps, il e souli-e
pas qpe les homumes se figrent qu'ils dispo-
st-iout à leur gr des vàniei.ntst que toutes
choses se plierut à lIrs intérêts u à leIrs
ltautaisies. Avec ceux qui i veulent rien
laire pour eu.x-mêmes et qui attendent que
Dicut seul les tire dIe peini c.Dieu attend auissi
et les laisse sefl'ir. A ceux dont la présoml-
tion se proiiet et tente tout ce qu'ils désirent,
Dieu envoie des obsticles et des échecs qui
I-s obligent à comprendre qu'il y a autour
dl'eiu <les forces, des droits,l des ilitérts autres
<lite les leurs, et avec lesqiels il faut comljter
et traiter. La b îlonne politique consisti à re-
cominnitt d'tavane ces nécessités nitrlirelles
quiî,méconnues,deiendtraient plus tard des le-
çous divines, et à y confornmer de bonne grà:e
sa conduite.

1 Je iie veux rien dure de la révolution d(e
Fêvrier.Ce n'est jas à moi qu'il convient d'eu
pitrler aMujuiurhîi. lais je i epuis croire et
pas un lraçais ne peut se résigner à croire
qIue ce suit là le déiio iiemetit de la glorieuse
histoire de lrtnce. C'est le août téméraire
de mon pys de se lancer. n tiiporte à quel
prix et avec quii péril, <lans ch'imiiieses et
iîouies expérin lices. Uin dirait qu'il se consi-
cldre comme ttCle grand labioratoire de la civi-
lisationî(i i timide. Mlais s'il cst uonpt aussi
à sa lhsarcdr, il est promit aussià se raviser
et à revenir sur ses pas niau il s'aperçit
qe'il a fait flnisse rout et quîî'il toilibe. Déjà,
à Pombre d'un grand oim, il s'est arrêté. Mais
une halte salutai re West pas le sailp t. Ce n'est
pas assez que la France e roule plius dans

l'abime: il faut que Pabinmo se ferme et
rquîe la France se relève. Washington D1u
Monk, il lui faut Pui des deux pour se re-
lever.

" Lequel des deux notius accordera la Provi-
ctice."

Dans Sa préface sur Washington, M. tGui-
zot s'exprime -ainsi:

"'lits je regarde, plus jeidemeure convain-
cu que la Répiblique, noble forme de gotiver-
femeiitt, est le plus diflicile et le plus périlleux
des gouvernements.

C'est le goutvqreent qui exige, de la
Providenco, les circotstances les puis favora-
bles et les plus rares, et, ie la société elle-
mîîêmîe, le plus d'accord, de sagesse et de ver-
tu.

" Et c'est celui-ci, qui même à ce prix, im-
pose à la société le plus d'épreuves, et lui fait
courir le plus île cilhances.

''Les Eitts-Uînis d'Aiériraue étaient une
socié. nouvelle, qui i'auvait pa's subi des trans-
formations orugenses et variées, qui ne partait
pas le jotug d'tit lang assé, qui n'avait rien
à détrutre quand elle cut son gouvernemet à
Ifonder. vrine,

" Cetie jeune société n'avait autour d'elle
Point dle rvaux, on pourrait dire point de voi-
sins. Elle avait rievait elle l'esptceu,'ni espace
immense et libre, ouvert aux besoins et aux
passiois des hommes.

"Depuis lonigLeips, pour sec affiires inîtéri-
Cures, elle possédaiit et pradqulait la Ré p ubli-
que. Elle nie connaissait la M tonarchie que
dî loin, à travers FOcéan, comme un nom res-
pecté, plutôt que comme it ipotrir nécessaire
et réel.

I Quand elle ontra i Ien Ilît avec -e pouvoir,
ce fuit pour résister à les prétentions iniques,
pour défendre ses droits, des droits anciens et
légaux.

Les citoyetis de cette société, riches ait
pau vres, échurès ou ignorants, étaient à ipeu
près uniantiiimes ent faveur ut goutvernîemenit
répîhulicaimu.

"Il s étaient chrétiens, île cur' comme de
ricin. Aitume moment où ils ron)aient
avec leur roi, ils vi vaienît hîumbltemeuînîtdevat
Dieu, le roides rois.

" \oilà commlinient la R]épibligte des Etats-
Unis a été fondée.

" t maîgré tant d'avantages, si elic eût
été placée dlanis notre hémisphère ut lien du
sien, et serrée entre les grands Etats de l'Eu-
rope, ait lieu die se rnéandre libreient, comme
ses fleuves. dans ses forêts et dans ses plaines,
il est prmis de cdouter qu'elle eût pi se fon-
der, et vivre paisible et glorieuse, comme elle
a vécu.

" a France subit aiujoiu'hcllii, comme
éprenve inaittendute, et avec mie Constitution
qui portelait le trouble dans la sociétéê la
mieux réglée, cette foIrmue île golvernemnent
que l'Amunéiqte a reçue de son libre choix,
selon sa pente linaturlle, it par la situation
sans exemple que le ciel lui a ibite. La Ré-
pu bli iltue, iée comme elle est utée parmi nous,
en lriir 1S, obtiendrt-t-elle les destinées
de lut République île Wrashinigmiton ? C'est la
question qui se d ébat aujourd1hui.

il On a u hit beau jeu à la lépubhuliqine. M al-
gré soit c igine, sans acception de goût, sanis
distinction de drapîeuiu, des hommes de sens et
le bien s'y sont retranchés comme derrière
uitu rempart. potu se dlfdre otis ensemble
et dérendre lu souieté tout entière contre cde
mortels ennemis. C'est auuu n1om1 et dans Pin-
térêt de I'ordre qu'elle a détruit que la Répi-
blique:ltire. Elle n'avait pas droit <le s'at-
tendre à cette chance. En p.ofitcra-t-elle ?

Saunra-t-elle pratiquer avec persévérance une
forte politique le conservation et de reconi-
struction sociale? C'est celle que la France in-
voque Pour qu'un gouverneieni se fonle, il
ne suffit pas que chaque jour il empêche la
société de périr, il fait qu'il délivre la socié
de la crainte quotidienne de périr, et qu'il lui
ouvre les perspectives d'une vie tranquille et
longue.

Je ie parle ni de libcrté ni de gloire. J'es-
père pourtant que laFrance n'apprendra pas à
sei passer."

A N G LETERRE.

Legislation sur le Dimanche.

La législation sur la célébration (lit Diman-
che en Angleterre est rangée parnnt les statuts
les plus importantes et l&s mesures adi inistra-
tives les plus graves. Ces mîlesuîres rem'non -
tent ài une époque fort loignée.Nous emprui-
tons u n journalI ls extrails suivants:

" Ce fut sous Heuri VI (27, Il. vi. c. 5)
qu'il fut décidé qu'aucune fuire, aucun mar-
ché ne seraient tenus le. jours fériés, le ven-
dre:li-saint et le dimanche, excepté les quatre
dimanchcs du temps de la moisson, sous peine
de confiscation des marchandises exposées cin
vente.

" Par acte 1. Car, 1. c. I., personne ne
peut former une réunion hors de sa paroisse,
pour aucun divertissineit, le diflimlncle ; ni.
dins l'intérieur les villes, se servir d'aucun
bSuf ou ours por divertissemett publiu, sous
peine de 4 shillings 4. pences pour la caisse des
pauvres.

" Par acte 2.9, Car. 11, c. 7. perscnne, sous
peine d'une amende de cing sbillinîgs.ntie peut
travailler le diinanclie, se serv-ir d'aucun ba-
teau, exposer auctine iiiarehanîdise, excepté de
la nourriture dans les pulb/ic houses. ioi bien dit
lait et du poisson, à certaines heures déterm i-
nées. Le lait peut être vendu avait neîu f lheu-
res du matin et après quatre heures du soir seu-
lenent.

" Tout bouvier ou roulagiste voyageant le
dimanche, est passible d'un amende de 20
schellings.

el Oi tolère la présence de qarante 'water-
men (bateliers), entre WaiîxhalI et Liime-hou-
se le dimanche, pour le pas<age par eau ; des
chariots de poisson peuvent a'iussi marchier le
dimanche, aller et retourr mais tout individu
quîîi crierait paîtur les vendre auil urait à l'é-
talage des légumes, cin encourrait la saisie ail
profit des pauvres.

l bes boucliers qui abattraient ou Ven-
draient. des têtes de bétail sont passibles d'une
amenede e 1 sh. S plces.

" Aucun arrêt, aucunie pîrocéd ure. aucun
wrrîant (maudai).sauf pour le ca de trahison,
l'élonieo.an tout autre acte coinmp'ome ttaUnt Por-
Ire piblie, ie peut être signifié le dimanche,
à peine de 1nullité, et même. en certaies cir-
constances, le dommages-mtêrèts. Tout·:on-
trat. fait le dimnanc.he est nul ; cepeindaut n'est
pas nille la vente deibiou1:s mtuobiliers qui
n'est pas fite âi la criée (oaryluna' ca/ling of
t/he vneriidî); et tous enggemients à terme sot
valahIles pour vente de mebleîctbs, le dimuniche.

" Sous le roi Guillaume IV, le Parlement
dé'enitdti de chasser le dimanche le joutir de
Noël, le se servir d'aiîciun fusil, chieî, lis-
t imient te chlasse, sous peine d'iune amende
qui 1pouvait s'élàeier à ey livres sterl. (125 fr)

Enfiîî, sous Georges Il", il avait été puer-
mis à Londres deforme dles rêunions pour con-
ferer sur tie manièrei politique oi sur un bul

1 de plaisir. Unî acte iiterviiut.qui Idisposa que,

dans le cas h où une mltaisou, une chambre, tunt.
établissement quelconque'serat ouvert le di,
manche, pour quelque divertisseinila on
discussion publis, et sur la présentation dtii'u
billet d'adnission, les propriétair;.s des ét
blisseients seraient passibles d'une arntidi
ie 200 livres sterl. (5,000 fr.), le pirésidetît
de 100 livres, le receveur des billets de 50
livres, et tout im-npriricur, annonçant ces rut-
nions, de 30 livres sterh."

FRANCE.

Assemblée Nationalc.
La loi sur la signature des articles de jourt-

naux impuhosaiut att gérant de chaque i le
lut responsabilité les articles qu'elle pmublibe,
quels q1mu'en soient les auteurs, C- ldépités
sont rés-oulus àî solliciter unt amtaeuinii)eit à. li.

loi qui attribue aux auteurs la responsabilite
de leurs écrits.

La proposition suivante, signée de MM,
Defouagerais, de Laboamlic et Nettn.nt, .
été déposée surI le bureau de l'Assembiîlée :

I Art. 1cr. Le gérant tie pourra étri pour-
suivi à raison d'unii article publié dans le jouir-
mal dont il est responsable, que dans les cas
suivants :

S1 0 . Si l'article n'est pas signé
2ý . Si la signature mise au bas dle Par-

tideo Iété déclarée thuisse par les tribuamnux.
" Dans l'ine on l'anttr de ces hypothèses,

le gérant sera responsablo non seulement du
clétuit oui de la fauisseté dle la signatui-o, mais
enîcore île toUs les crimes ou délits cliii résul-
teraient de lut publication de Partiele ;

' 3 . Il pourma étre poursuivi ci ouitre ipour
fait le t1eproluection dans le journa! dont il est

responsable d'un article signé et publié dans
une autre feuille ; mis, on ce cas, la peinc
prononcc cotut r lui tie pourra être que pécu-
niaire, et sera exécutoire sur le cautionnement
dit journal rprumAtcttir.

" Art. 2. lors les cas prévus par l'article

précédent, les poursuites ne pourront étre in-
tenîtées que conître le signataire de l'article,
etles condamnations prononcces contre lui
seronit exucuitLitoires, qutait à let ipartie pécti~
niaire, sur le c-iition ietneeni du journal dans

lequel Patricle aura été inséré.
" Art. 3. Les triuaux pourrront apnliquer

les dispositions de l'article 4163 titi Code pénai
aux contraventions en matière de presse."

LES R1EvoLUTIONNAIRES A L'ETRANGER.

(Extrail un journal fiançais.)
LeN 0 .lmu 6 dlêc.de la Voix luProscirit.iour-

muail publié à Londres par leConmité révolittioi-
naire,renfernme des pièces importantes. La
première est ut timanifeste du Comité central
clé lacratitlue-aux armées île la sainte-allian-
ce los Da tteArese,dot la pro-
pagaitioni est confiée au zèle( des comités natio-
iaux, M. Ledrt-Rollin, Darasz, Mazzini
et Ruige provoquent les soldats îles 4 tyranus"
à abandonnr leurs drapeaux pour venir se
ranger sons la bannière le lutn démocratie en-
ropeieine. Eun voici le passage le plus signi-
ficu tif:

'' Que si l'isolement, les rigueurs impitoya.
bcls le la discipline , cotitrartuiant Vos efforts,
vous ue pouîviez orgamiser la révolution dans
les camps, la r- vol en plein soleil, désertez
sans craiute, unu à nii, dix par dix, qu'importe!
mais surtout ie désertez pas sans vos aries,
car il et fut pour conquérir sou itdépendan-
ce.

" Ne vous arréez pas à la honte que les en-
seigetemonts de 'obéissanîce passive attacheut
à ceux qui manqtuhnutent autn serment militaire.

LE MONTAGNARD
ou MISsDU .E UBLIQUES.

1793.i,193- i.

(Suite.)

Je nue plaisante pas, monsieur la comte,
pour de'ux raiscuus, la IrCumière iitecqiue ce se-
rat vous ni utîm1 uer de respect, ce qui te iiest
3auiis arrivé, la sco:1e, irceue, comme
VOUS Pavez dit, li jouîtr seraital chIolisi, quand
il y a là bas si près (le ous luiie pautivre enfit
qui pleureo et se dsespère. J.1 cle :hevieis p
fii, et j'espêrc vous le prouver,

Alorsje no te comprends pas, d(it Hcury oi
se dirigeant vers Parc de triolmhie auprès du.
qhuel il filhait qu'ils passassent pour rentrer
dan us Ornige.

Moisîiu l comte mut sait pas qun le con-
cierge di la prisonai uli gouit très prononc
p-our l'horitiulture t' à l'aidle de qumelquies
oignons rares ou prcîiux.jc suis sûrqu1 e nous
deviendrons tous deux les meilleur,s amis du
monde. D'ab)molrd, je nie prsente chez leci-
toyen cencierg, j'aim les iuplantes tuts5, j'en
cherche, j'en vocnds ou plutôt j'en achète. Le

vieux républicainI me volera de son mieu, et
miouus seroIs de suite unte paire d 'aiis. Alors
j'observe, j'intr-oge si je puis, j'écoute de
ies deux oreilles, je fais mon profil de tout ce
mii tle tombe Sous la "'°ai'", et "" LI'i"able i ça

iîttbotutit pas a quelque chose, quand ça e se.-
rait qu'à l'étrangler. Baitistii avait uie de
ces iltures ét1raniuges.commi litius part uhcatlion
et par hubunditue, muu is quile ilév emnCIIIC t élè-
ve n ilessus d'elles-mémes. .

Ti as rutison mon dbv Butistit, di le
comte ei lui fr-ipipaDut sur l'épaule ; Ponlmpoiurra
puiett-ètrc par ce moyen s'introdui dans la
prison, tenter umie émusion ctuivr ue smir!
ïMis de i sera pas toi, -c sera moi, car vois-
tI, imite fois dans cette prison maudite, il mue
fiiudra pas perdre ue ch nce, un hasard, ie
miiiititto quoiqul'il puisse advenir.

iMonsieutr le comte veut y aller lhui-mîîêmîe ?
Certainement , Baptist iii.
Si iMdonlsietir le comte veut tme permettre d

ho lui dire, je crois qu'il ura tort, et qu'il ris-
qmtuara grandementJe tout perdre sans rien
gaignme r.

Pouiq uoi cela? ditH busque t Henri.
Parceque voyez-ous, vous êtes grand sci-

geur jisql'au bout des doigts, depuis les
lieds jiusqiI'à la tôlte ; Vous avez lu peaul des
mtins trop blanche, le visage trop frais, dans
toute votre persointc queliuc chose ic trop
dlisting é, qui ne peut supporter ti qumrt
d'heure d ccsérien x examen ;cari algr votre
curliigitnol de imudra bileu, vos ceui2ttx nas,
Vous sentez le ci devant à deux lieues à la
ronde.

.Te iettrais un aiutre costume..
Ce îest pus le costume quil- fat changer,

c'est la iaissaice, Péducatioin, choses dont oui
ne chnge]m aus ussi feallement que d'habits.

L t1 puIi.-S il y at uIe tuttre colislid élut iont, c'est
Itue si la chose etait découverte et qu'il lût
arriver mtalhlieur, il vauit bien mtieu(x que ce
soit moi , ça ie tire pas à conséquence ; tandis
ue vous, tmotisieur le comtc,... je m'osa pas y
hîenser... Oc seurait atireux...

Digne serviteuir, uépoundit le jeun1e hoamme
dont les yeux étaient humides.

N'est-ce pas, continua vtist u 'ons acomi-
prenez bien tout cela ! je zauîse horticulture,
et ipour eu que le diable nieu s'en meilo pas. ça
irut coetis sur .us ronlettes. Ils n'éaient phlus
i qu'a. cinquante pas d'Orange. Le comte de
Savenay s'arrèta court et dit à Baptieitm,
avant qule nous entrions à Orango, coniv enous
bien de tut.

je emi'introduis dtns la prison et vous res-
terez aux abords n cuis de besoin, et Dieu
sera avec nous, car notre vieux curé nous di-
sait toujours que Dieu est partant où l'on te-
te le bien... Puis il ajotuta subitement: je crois
qu'il est priudent île iousséparer.

Daus une heure nous noius retrouverons sur
la pLce les Ursilis.

Et ioi je vais préparer nues tmoyens d'in-
troduction auprès du concierge botaniste.
APrès quelu cnouveaux motsle comte -leunri
et Baptistin se séparèrcut. L'un tire à droite,
l'autre à gauche.

Laissons 1-enri errer à l'aventure dans les
rues et suivons Baiptistin qui se dirige vers la

prisn dchuis hquele géitissatutl la pauvre Jeiai-
tte aut milheu( ce tanit île victimes entassées.

Décidemueit, se dit-il, lont en m rcliat, les
moyens les plus promptst sont les ml rs. Je
vais demander d'abord à voir le concierge
c'est plus prominlpt.

Il hata le (mis.
Devant la porte extérieure de la prison, il

suî rrèiu;; car i muiesure qu'il iavaiçait il sentait
les battemenîs Ce son emr plus pi-cssés souIle-
ver sa poitrine. Le brave hionimim e trembiiilai
comme s'il se fût agi de.sa proprue fille. C'est
qu ax cette époque de désastres et cl. forflut.s
moistruteuxal v vit de nobles dévouements,
et lt fidélité des serviteurs covers leurs mai-
tres s'éleva souvent tai rôle dle martye. Bau-m
tistiin aurait serré ahi tmin avec joie et recon-
unissance à celui qui lui Cut dit: La fille idil
marquis de Savenay sera stivée,mauîis tu vas

Allons, miii nîurmura-t-il :à 'ouvre. E til son-
na d'Liue façon vigireuise. Couimile oi tar-
dait àù ouvrir lit port,il la frappa rudement en
cadence ii ibouitt le ses souliers ferrés. La porte
s'ouvrit enfintu p our donner passage à une sorte
de guîicheier qui avait sur la tète mi bonnet
d'ours ckni les poils hérissés lui toibaient sur t
les yeux; à sut ceiitutre pendahuit iui énorme
trouisseau de clés. accompagnîé's d'unu sabre,
volé ià quelque soldit moins patriote que lui.

Ah i! ça, cituot, tu m'as l'air plus pressé que
la chose ?

Et toi citoy ei guiclhctier, je t'assture que tu
as tort dl etuImcttrc sur la nuutque ce bonnet

d'ours: c'est ce r1i-i te reci si puesait dans ta
marche, ou si sourd11 1und oi sonie.

Que veux-tu ?
l'arner tiu citoyei concierge d(e lui prison.

Et ce diiit il fit ui ipas poulr eitrer danîs la
prisonu. Pestej! citoyet,dit le boniet d'ours, as-
tu îue carte l

Alors reste dehors, on t'appel'era tout à
lI'e urt. Les vrais patriotes tie testentt pas à la
porte coue dels chiens, reprit BaIptistit en
s'inîstallai t das P'iitérietu -; t'es guichetier,
je suis tunt boum sais-cumlotte ; ça marche etnsetmt-
>le ; nous causeronis, pour passer le temps, do
ces gmuux qui sotnt lài haut, et je payerai cio-

Arés umie semblble professioni le foi, poui
vait-oh le laisser dehors ? Le gîuiCheticr s'at-
lendrlilt:

TVu dis donc qumie i t'aptîpelles
Ciunciîuluis tout au lung.
Le gmichotirI le regarcal nis le bianlo des

veux tus Joli nom. AhMls, oiire, mais le citoyen
conicierge te fuutrrera dedans s'il n'est pas ude
bonne hiumiuheir.

La porte se referma.
Baptistiin respira bruiyaummuent et s'assit sur

une tumarche...
Daus le cabinet i1 icoicierge, il se passait

une de ces scèies à soulever le cœuir le plus
enîdttrci. L'huuissier vii questioui, assis de.
vant une table, collatiounnait des listes sur les-
quelleC la plus g-ude partie les lions était
marqué-ii mie croix rouge, tandis que le con--
cierge faisait de son côté la ménie chose, avea
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